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7° dimanche ordinaire, 22 février 2009
Guérison d'un paralysé

Évangile de Jésus Christ selon saint Marc, 2 1-12

Jésus était de retour à Capharnaüm, et la nouvelle se répandit qu'il était à la maison. Tant de monde s'y rassembla qu'il n'y avait plus de place, même devant la porte.

Il leur annonçait la Parole.

Arrivent des gens qui lui amènent un paralysé, porté par quatre hommes. Comme ils ne peuvent l'approcher à cause de la foule, ils découvrent le toit au-dessus de Jésus, font une ouverture et descendent le brancard sur lequel était couché le paralysé.

Voyant leur foi, Jésus dit au paralysé : « Mon enfant, tes péchés sont pardonnés. »

Or, il y avait dans l'assistance quelques scribes qui raisonnaient en eux-mêmes :

« Pourquoi cet homme parle-t-il ainsi ? Il blasphème. Qui donc peut pardonner les péchés, sinon Dieu seul ? »

Saisissant aussitôt dans son esprit les raisonnements qu'ils faisaient, Jésus leur dit : « Pourquoi tenir de tels raisonnements ? Qu'est-ce qui est le plus facile ? de dire au paralysé : « Tes péchés sont pardonnés » ou bien de dire : « Lève-toi, prends ton brancard et marche ? »

« Eh bien ! Pour que vous sachiez que le Fils de l'homme a le pouvoir de pardonner les péchés sur la terre, je te l'ordonne, dit-il au paralysé : Lève-toi, prends ton brancard et rentre chez toi. » 

L'homme se leva, prit aussitôt son brancard, et sortit devant tout le monde.

Tous étaient stupéfaits et rendaient gloire à Dieu, en disant : « Nous n'avons jamais rien vu de pareil. »


Lecture du livre d'Isaïe 43, 18-19, 21-22, 24-25

Parole du Seigneur : Ne vous souvenez plus d'autrefois, ne songez plus au passé. Voici que je fais un monde nouveau : il germe déjà, ne le voyez-vous pas ? Oui, je vais faire passer une route dans le désert, des fleuves dans les lieux arides. Ce peuple, que j'ai formé pour moi, redira ma louange. 

Toi, Jacob, tu ne m'avais pas appelé, tu ne t'étais pas fatigué pour moi, Israël ! Par tes péchés tu m'as traité comme un esclave, par tes fautes tu m'as fatigué. Mais moi, oui, moi je pardonne tes révoltes, à cause de moi-même, et je ne veux plus me souvenir de tes péchés.

Psaume 40

Heureux qui pense au pauvre et au faible : 

le Seigneur le sauve au jour du malheur.

Il le protège et le garde en vie; 

il le soutient sur son lit de souffrance.

J'avais dit : Pitié pour moi, Seigneur, 

guéris-moi, car j'ai péché contre toi ! 

Mes ennemis me condamnent déjà : 

« Quand sera-t-il mort ? son nom, effacé ? »

Mais toi, Seigneur, prends pitié de moi,

et je saurai que tu m'aimes.

Dans mon innocence tu m'as soutenu 

et rétabli pour toujours devant ta face.

Seconde épitre de saint Paul aux Corinthiens 1, 18-22

Frères, j'en prends à témoin le Dieu fidèle : le langage que nous vous parlons n'est pas à la fois « oui » et « non ». 

Le Fils de Dieu, le Christ Jésus, que nous avons annoncé parmi vous, Sylvain, Timothée et moi, n'a pas été à la fois « oui » et « non » ; il n'a jamais été que « oui ». 

Et toutes les promesses de Dieu ont trouvé leur « oui » dans sa personne. 

Aussi est-ce par le Christ que nous disons « amen », notre « oui », pour la gloire de Dieu. 

Celui qui nous rend solides pour le Christ, dans nos relations avec vous, celui qui nous a consacrés, c'est Dieu ; il a mis sa marque sur nous, et il nous a fait une première avance sur ses dons : l'Esprit qui habite nos cœurs.

TEXTES DES PERES

HILAIRE DE POITIERS
 Le mystère de la foi

Un paralysé apparemment sans péché

5. Voici que dans le paralysé, lui est présentée pour être guérie, la totalité des humains. Mais les termes de la guérison doivent être étudiés. 

Ce qui est dit au paralysé n'est pas : Sois guéri, ni lève-toi et marche, mais : Sois ferme, mon enfant, tes péchés te sont pardonnés. En un seul homme, Adam, les péchés sont pardonnés à toutes les nations. Aussi est-ce lui (Adam) qui est présenté, pour être guéri, aux anges qui le servent, lui qui est appelé enfant, parce qu'il est la première œuvre de Dieu, lui à qui sont remis les péchés de l'âme et à qui va l'indulgence issue du pardon de la première désobéissance. Nous ne voyons pas en effet que le paralysé ait commis de péché, alors surtout qu'ailleurs le Seigneur a dit aussi de la cécité de naissance qu'elle n'avait pas été contractée à la suite d'un péché personnel ou héréditaire
.

Un récit qui touche à notre avenir

6. Ensuite l'ordre de la vérité se suit dans les faits, bien que l'image du futur soit réalisée dans les paroles. Des scribes s'émeuvent de voir que le péché a été remis par un homme — car ils ne voyaient en Jésus-Christ que l'homme — que ce qu'il a remis est ce que la Loi ne pouvait absoudre : seule, en effet, la foi justifie. 

Ensuite le Seigneur voit le fond de leur murmure et déclare qu'il est facile pour le Fils de l'homme sur terre de remettre les péchés. Mais le fait est que nul ne peut remettre les péchés hormis Dieu seul. Donc celui qui les a pardonnés est Dieu lui-même, puisque nul ne les remet sauf Dieu. En effet, le Verbe de Dieu demeurant dans l'homme offre à l'homme sa guérison et il n'a aucune difficulté pour agir et pour parler puisqu'il est dans sa nature de pouvoir faire tout ce qu'il dit.

Se lever pour retourner au jardin d'Eden

7. Et d'ailleurs pour que l'on pût comprendre qu'il était lui-même incarné pour remettre aux âmes leurs péchés et pour procurer aux corps la résurrection, il dit : Pour que vous sachiez que le Fils de l'homme a le pouvoir de remettre les péchés sur la terre, dit-il au paralysé : Lève-toi et prends ton lit. Il eût suffi de dire : Lève-toi, mais parce qu'il fallait que fût expliquée entièrement la raison d'une action à mener jusqu'à son terme, il ajouta : Prends ton lit et rentre chez toi. Il a d'abord accordé le pardon des péchés. Puis il a montré le pouvoir de la résurrection. Puis il a enseigné en faisant enlever le lit, que la faiblesse et la douleur n'atteindront plus les corps. Enfin, il a ordonné le retour vers la demeure propre, pour que les croyants reprennent le chemin qui conduit au paradis, chemin qu'avait quitté Adam, père de tous les hommes : il était brisé par la souillure du péché.

Les foules préféreraient ne rien changer, ne pas bouger

8. A cette vue, les foules eurent peur. Ce résultat aurait dû susciter l'admiration, et pas la crainte, mais ici encore subsiste le mystère : pour qu'à la vérité des faits présents s'ajoute l'image des faits à venir : les foules craignent le pouvoir des paroles et des actes du Seigneur. Le motif d'une si grande peur est d'être dissout dans la mort pour n'avoir pas reçu du Christ le pardon des péchés, parce qu'il ne saurait y avoir de retour à la demeure éternelle, sans que soit accordé le pardon des fautes. 

La foi en Christ

Et ils rendirent gloire à Dieu qui a donné une telle puissance aux hommes. Tout est achevé dans l'ordre du mystère, et la crainte du désespoir prenant fin désormais, on rend honneur à Dieu d'avoir donné une telle puissance aux hommes. 

Au Christ seul ce don était dû, à lui seul, en raison de sa communauté de substance avec le Père, il appartenait de faire ce miracle. Ce qui a suscité l'admiration n'est donc pas qu'il eût ce pouvoir — de quel pouvoir ne créditerait-on pas Dieu ? D'ailleurs, l'éloge n'aurait concerné qu'un seul homme, et non l'humanité. La raison de l'honneur accordé à Dieu est qu'il a donné aux hommes par son Verbe, le pouvoir et la voie du pardon des péchés, de la résurrection des corps et du retour au ciel.

AMBROISE DE MILAN

La guérison de ce paralysé n'est ni dépourvue de sens, ni commune, puisqu'on nous dit qu'auparavant le Seigneur a prié : non certes pour être secouru mais pour l'exemple ; car il nous a donné un exemple à imiter. Il n'a pas fait une demande pour obtenir quelque chose [...].

Priez les uns pour les autres

Chaque malade doit recourir à des intercesseurs qui demandent pour lui la santé : grâce à eux, l'ossature disloquée de notre vie et les jambes boiteuses de nos actions seront remises par le remède de la parole céleste. Qu'il y ait donc des conseillers de l'âme, qui élèveront plus haut l'esprit humain, si engourdi qu'il soit par la faiblesse du corps. C'est encore par leur ministère que, façonné à s'élever et à s'abaisser, il sera placé devant Jésus, digne d'être vu par les yeux du Seigneur. Car le Seigneur regarde l'humilité : parce qu'il a regardé l'humilité de sa servante (Lc 1,48).

11. Voyant leur foi... Le Seigneur est grand : à cause des uns, il pardonne aux autres, et tandis qu'il agrée les uns, il pardonne aux autres leurs fautes. Pourquoi, ô homme, votre compagnon ne pourrait-il rien sur vous, quand auprès du Seigneur son serviteur est habilité à intervenir et peut obtenir ? Apprenez, vous qui jugez, à pardonner ; apprenez, vous qui êtes malade, à implorer.

Si vous n'espérez pas le pardon de fautes graves, recourez à des intercesseurs, recourez à l'Eglise qui priera pour vous et, par égard pour elle, le Seigneur vous accordera le pardon qu'il eût pu vous refuser. 

Ceux qui ne croient pas

12. Et, bien ne devons-nous pas négliger la réalité historique et croire que le corps de ce paralysé a vraiment été guéri. Reconnaissez cependant la guérison de l'homme intérieur à qui ses péchés sont pardonnés. En affirmant que seul le Seigneur peut les remettre, ceux qui ne croient pas reconnaissent quand même sa divinité et leur jugement trahit leur mauvaise foi puisqu'ils exaltent l'œuvre en niant la personne. Aussi le Fils de Dieu a-t-il recueilli leur témoignage sur son œuvre sans demander l'adhésion de leur parole : car la mauvaise foi peut admettre, elle ne peut pas croire ; donc le témoignage ne fait pas défaut à la divinité, la foi manque pour le salut. Car c'est un plus grand secours pour la foi que ce témoignage involontaire ; et c'est une faute plus désastreuse que de nier quand on est convaincu par ses propres affirmations. C'est donc grand égarement que ces incroyants, ayant reconnu qu'à Dieu seul il appartient de remettre les péchés, ne croient pas en ce Dieu qui remet les péchés. 

Discrète annonce d'une Résurrection à l'œuvre

Quant au Seigneur, qui veut sauver les pécheurs, il démontre sa divinité et, par sa connaissance des secrets et par les prodiges de ses actions, il ajoute : Quel est le plus facile ? dire tes péchés te sont pardonnés, ou dire : lève-toi et marche ? » 

13. Là, il fait voir une image complète de la résurrection, puisque, guérissant les blessures de l'âme et du corps, il remet les péchés des âmes, il chasse l'infirmité du corps : cela veut dire que l'homme tout entier est guéri. Encore donc qu'il soit grand de remettre aux hommes leurs péchés — car qui peut remettre les péchés, sinon Dieu seul, qui les pardonne aussi par ceux auxquels il a donné le pouvoir de les pardonner ? — pourtant il est beaucoup plus divin de donner la résurrection aux corps, étant donné que le Seigneur lui-même est la résurrection.

Quel est ce lit du paralysé ?

14. Ce lit qu'on prescrit d'emporter, que signifie-t-il, sinon qu'il est prescrit de soulever le corps humain ? C'est ce lit que chaque nuit lave David, comme nous le lisons : Je lave chaque nuit mon lit ; de mes larmes j'ai arrosé ma couche (Ps 6,7). C'est le lit de souffrance où git notre âme en proie aux pénibles tourments de sa conscience. Mais quand on se conduit selon les préceptes du Christ, ce n'est plus un lit de souffrance, mais de repos. La miséricorde du Seigneur a changé en repos ce qui était mort : c'est Lui qui pour nous a changé le sommeil de mort en charme délicieux.

Le retour au Paradis

Non seulement il reçoit l'ordre d'emporter son lit, mais encore de regagner sa demeure, c'est.-à-dire de retourner au paradis : car c'est la vraie demeure, la première qui accueillit l'homme ; il l'a perdue non en droit, mais par fraude : aussi est-il juste que sa maison lui soit rendue à la venue de Celui qui devait anéantir les pièges de la fraude, et restaurer le droit.

15. Et il n'y a nul intervalle avant la guérison : le même instant voit les paroles et la cure. Les incrédules le voient se lever, s'étonnent de son départ, et préfèrent redouter les œuvres merveilleuses de Dieu que croire ; car s'ils avaient cru, ils n'auraient certes pas craint mais aimé, puisque l'amour parfait chasse la crainte (I Jn 4,18).

JERÔME

1.2. Il vint dans sa ville. Et voilà qu'on lui présentait un paralysé étendu sur un lit. Et, voyant leur foi, Jésus dit au paralysé : « Aie confiance, mon enfant, tes péchés sont pardonnés », etc. 

Sa ville, ne comprenons pas une autre ville que Nazareth, d'où il a tiré précisément son nom de Nazaréen. Comme nous l'avons dit plus haut, c'est un second paralysé qu'on lui présenta, étendu sur un lit, car il ne pouvait pas se déplacer de lui-même. 

Voyant leur foi, non de celui qu'on lui présentait, mais de ceux qui le lui présentaient, Jésus dit au paralysé : Aie confiance, mon enfant, tes péchés sont pardonnés. Humilité admirable. Il appelle son enfant cet être méprisé, faible, tout désarticulé, celui que les prêtres ne daignaient point toucher. Ou alors, pour sûr, il l'appelle son enfant, parce que ses péchés lui sont remis. 

En même temps, au sens allégorique, c'est l'âme qui gît en son corps, toutes les forces de ses membres brisées, qui est (ici) présentée au Seigneur pour être guérie par le docteur parfait. Une fois guérie par sa miséricorde, elle en reçoit tant de force qu'elle-même emporte immédiatement son lit.

Les scribes incrédules

3. Alors quelques scribes se dirent en eux-mêmes : Cet homme blasphème. Nous lisons dans un prophète cette parole de Dieu : C'est moi qui efface tes iniquités. Donc, tout naturellement, les scribes, parce qu'ils pensaient que c'était un homme et qu'ils prononçaient les paroles de Dieu, l'accusent de blasphème. Mais le Seigneur, en voyant leurs pensées, montre qu'il est Dieu, lui qui peut connaître les secrets des cœurs et, en quelque sorte, il leur dit tacitement : « C'est au nom de cette même majesté, de cette même puissance qui me fait voir vos pensées que je puis aussi pardonner aux hommes leurs péchés : après ce qui se produit pour vous, comprenez la grâce faite au paralysé. »

Le pardon donné avec puissance

5. Quel est le plus facile, de dire : Tes péchés te sont pardonnés, ou de dire : Lève-toi et marche ? Entre dire et faire, la distance est grande. Les péchés ont-ils été pardonnés au paralysé ? Celui-là seul le savait qui les lui remettait. Mais cette parole Lève-toi et marche, aussi bien celui qui se levait que ceux qui le voyaient se lever pouvaient en constater l'effet. Il y a donc miracle corporel pour prouver le miracle spirituel, bien que la guérison des maux du corps et de ceux de l'âme relève de la même puissance. Il nous est aussi donné de comprendre que la plupart des infirmités corporelles sont l'effet du péché. Et peut-être, si le pardon des péchés précède, c'est pour que, une fois disparues les causes de son infirmité, la santé lui soit rendue.

6. Prends ton lit et va dans ta maison. Vient-elle à se relever, à recouvrer son ancienne vigueur, l'âme paralysée emporte le lit sur lequel elle gisait auparavant, brisée, et l'emporte dans la demeure de ses vertus.

CYRILLE DE JÉRUSALEM
 : La force de la foi

La foi possède une telle puissance que le croyant n'est pas seul à être sauvé, mais que certains ont été sauvés par la foi des autres. Le paralysé de Capharnaüm n'était pas un croyant, mais ceux qui le portaient et le firent descendre à travers le toit, avaient la foi ; en effet la maladie physique de ce malade était partagée par son âme. Et ne pense pas que je l'accuse gratuitement : L'Évangile lui-même dit : Jésus ayant vu leur foi (non pas sa foi, mais leur foi) dit au paralysé : Lève-toi. Les porteurs croyaient; alors le paralysé profita de la guérison. 

CYPRYEN DE CARTHAGE
 : La force du Baptême

Vous me demandez, fils très chers, mon sentiment au sujet de ceux qui reçoivent la grâce divine, étant souffrants et malades, et s'il faut les considérer comme des chrétiens authentique, eux qui n'ont été qu'arrosés de l'eau du salut, sans y être baignés [...] A notre humble avis, les bienfaits divins ne peuvent pas être inutiles ni affaiblis en rien quand il y a foi pleine et entière de la part de celui qui donne et de celui qui reçoit le baptême [...]

2 Pour moi qui ne connais de remède que celui de l'Évangile, je sais que ce paralysé qui avait été pendant de longues années de sa vie étendu sur un lit, ne trouva point dans son infirmité un obstacle à obtenir du ciel une santé parfaite ; je sais qu'il ne se leva pas seulement de son lit à l'appel de la bonté divine, mais que, de plus, il emporta lui-même son lit, tant étaient grandes les forces qui lui étaient revenues. 

3 Par conséquent, autant que la foi me le fait sentir et comprendre, je suis d'avis que quiconque dans l'Église a reçu la grâce en vertu de la foi, doit être considéré comme authentiquement chrétien. 

Si l'on estime qu'ils n'ont rien reçu du tout, parce qu'ils n'ont été seulement qu'arrosés par l'eau du salut, s'ils sont vides et n'ont point la grâce, qu'on ne les trompe point, mais qu'on les baptise quand ils seront sortis de maladie et guéris. Mais si l'on ne peut baptiser ceux qui ont été sanctifiés par le baptême de l'Église, pourquoi les scandalise-t-on dans leur foi et leur croyance en la bonté de Dieu ? Ou bien auraient-ils reçu à la vérité là grâce du Seigneur, mais avec une effusion moindre des dons divins et de l'Esprit Saint, de telle façon qu'on doive les considérer comme chrétiens, mais ne pas les mettre sur le même pied que les autres ?

Une réflexion après la réunion du 16 janvier 2009
LE PARALYSÉ de MARC, les deux Testaments réunis

1. Introduction

Nos réunions d'Epheta ont toujours deux parties : le matin, une approche biblique, l'après midi, c'est une consultation des Pères de l'Église. Et ce n'est pas toujours simple d'entrer dans l'univers culturel de ces grands chrétiens d'autrefois. 

Ces deux parties de nature différente, supposent des pédagogies différentes. Il faudrait peut-être mieux les séparer afin qu'elles s'enrichissent mutuellement sans se télescoper. Nous travaillons la question.

Dans nos réunions, il s'agit d'abord d'ouvrir nos paroles à la foi qui vient d'en haut en éclairant nos échanges bibliques avec l'Esprit de Dieu. Le tremplin de cette oralité est la Bible, toute la Bible, centrée sur les lectures d'un dimanche. Et c'est l'évangile qui ouvre le plus souvent notre partage. Ce jour-là, ce fut le récit du paralysé de Marc (Mc 2,1-12), évangile du dimanche 22 février 09. 

Il a fallu cette fois-ci, comme toujours, commencer par mémoriser l'évangile en tous ces détails et toutes ces images. On ne parle bien en effet que de ce que l'on connaît parfaitement. Le travail de mémoire fut facile, 'il s'agissait d'un vrai récit déjà connu. 

A partir de la phrase de Jésus ''tes péchés sont pardonnés'', nous nous sommes demandé ''qu'est-ce qu'un péché ?''. Au lieu de nous accrocher à des définitions, nous avons été conviés à chercher une réponse à cette question dans les évangiles. Notre recherche a été fructueuse, elle a permis de comparer ce récit bien connu à d'autres où le péché n'était pas évident. Nous avons pu même observer que, parfois, Jésus n'hésitait pas à transgresser la Loi pour manifester son amour. Cette approche concrète nous a permis d'éviter le piège de l'abstraction et des généralités. Procéder par comparaison de situations est manière habituelle chez les Pères, bénéfique aux modernes qui sont des gens abstraits. Bénéfiques aussi pour des catéchètes d'enfants à la parole forcément concrète.

Les modernes que nous sommes sont en effet plus aptes à exposer des idées, des concepts et des définitions, qu'à raconter un récit biblique qui pourrait évoquer une réalité biblique recherchée. Or Dieu se dit mal avec des abstractions plus ou moins psychologiques ou philosophiques. Ni Dieu, ni sa Parole, ni l'homme, ni l'Incarnation de Dieu, ni le Salut, ni l'Eucharistie ne sont des concepts. 

Le péché, réalité biblique, est réel, aussi réel que Dieu. Il s'agit d'expérience, et l'on peut alors parler d'une ''connaissance de Dieu''. La Bible se présente comme l'histoire de l'Alliance, une histoire terrible, et toujours actuelle, qui serait ''salut'' pour nous les hommes. La coopération du Créateur avec ses créatures n'est pas abstraite, et le péché n'est pas la faute chère à la morale. Il s'agit d'une tout autre affaire qui engage Dieu autant que nous, paralysés par des idées plus psychologiques que réellement bibliques.

Après cette première ouverture sur le péché, il y en eut une seconde d'une extrême importance. La question était : n'y aurait-il pas à l'arrière plan du récit de Marc, un sacrement d'initiation, que l'Église antique proposait, et qui manifestait l'action efficace du fils de l'homme ? Cette autre ouverture a surpris tant nous sommes peu habitués à parler des sacrements à partir de la Bible. Nos idées religieuses sont souvent ailleurs, bien implantées dans des définitions. Et ces abstractions ne nous aident guère à approfondir le sacrement de la Parole, l'expérience du ''mystère pascal'' de ce même Jésus-Christ qui pardonna le paralysé et pardonne toujours ce qu'il y aurait à pardonner, la mystérieuse cause de notre paralysie si tant est qu'elle soit reconnue. C'est alors que les Pères de l'Église, ces grands chrétiens, devraient nous apporter leur lumière.

Les Pères se référent en priorité à ce que nous appelons aujourd'hui l'Ancien Testament qui devient pour eux ''nouveau'' dès qu'il a été ''accordé'' aux évangiles. Les correspondances entre récits bibliques sont essentiels à l'intelligence de la foi. Pour les Pères, la Bible n'est pas une chronologie du passé, elle est l'expérience de la Parole, une pratique connue et communautaire du Verbe de Dieu. Dans la lectio divina partagée, les correspondances entre les ''Testaments'' de Jésus-Christ deviennent parlantes et vivifiantes. Nous allons, dans cet essai, chercher à préciser ce point de pratique qui nous évite des abstractions sans corps, et une foi sans sacrements. 

2. Vers une pratique concrète de la lectio divina de l'Église

Le Verbe éternel, la Parole de Dieu, se situe toujours au-delà des paroles bibliques et des rites liturgiques que nous partageons parce que le Christ n'est pas attaché à tel homme ou à tel autre, il est en tous, il est en Adam (en toute humanité). Il faut donc partager la Parole pour s'en nourrir correctement. Bien sûr il faut parler en vérité, c'est-à-dire engager vraiment notre corps et notre âme dans ce que nous disons, sinon nous n'entendons pas la Parole mais seulement nos idées. L'homme parlerait à l'homme en circuit fermé, et rien ne passerait entre ciel et terre. 

D'après le psaume, le Verbe divin est proche de celui qui l'invoque... en vérité, mais le Christ reste transcendant, il nous dépasse de très haut. Et malgré la distance immense qui sépare ciel et terre (façon de parler), l'Alliance se réalise et l'Incarnation de Dieu se prolonge à travers l'écoute attentive et partagée de la Parole de Dieu. En cela, rien d'abstrait ni de théorique.

La première difficulté rencontrée quand nous ouvrons la Bible est l'étroitesse de nos paroles, elles suivent le texte saint pas à pas comme une main courante, détail après détail, chose après chose. Nous ''mangeons'' ainsi le Livre qui nous paraît parfois amer et fastidieux (Ez 3,1-2; Ap 10,8-11) tant il faut faire effort pour mâcher les mots de l'Écriture. Il est désespérant de rester couché à l'horizontal sur le texte, de toujours réapprendre un récit trop connu mais souvent mal connu. Cette ''paralysie'' habituelle gênerait notre écoute de la Parole de Dieu. Étant naturellement au ras du Livre comme au ras de la vie, notre esprit se fatigue et nos paroles nous paraissent ''plates'', attachées à ''la lettre'', couchées à même la terre biblique. 

Qui nous relèvera, qui nous redressera, qui nous ''verticalisera'' ? Nous le croyons un peu : ce serait l'Être cherché qui réside au-delà de ce que nous disons quand nous suivons la main courante biblique. Ce jour-là, ce fut le récit catéchétique que Marc fait de ce paralysé au passé inconnu, descendu d'en haut dans la maison où le Seigneur parle à tous. Ce mouvement de descente de l'homme anonyme et sans passé, nous introduit dans la rencontre avec Jésus qui va lui ouvrir un avenir en le remettant debout, en état de marche... il marchera ! 

Ce serait donc la foi en Christ, pas celle d'un seul homme mais celle de nous tous, qui va nous faire décoller de l'horizontalité des mots bibliques en nous apportant ce que nous ne demandions pas : le pardon qui nous viendra de la mystérieuse Alliance du ciel et de la terre, de l'union intime et secrète de Dieu avec nous. Non pas de Dieu seul ni de l'homme seul, mais des deux réunis dans un même corps, une même ''maison'', l'espace d'un instant. L'Esprit a soufflé en notre esprit, et Jésus a parlé : ''tes péchés sont pardonnés''. C'est à cet homme ignorant de lui-même, que Jésus s'adresse. Suis-je cet homme ? Sommes-nous cet homme ? 

Ai-je pris pour moi cette Parole du Christ ? Il s'agirait de péché dans cette affaire où le corps était gravement paralysé mais sans cause apparente. Les Pères de l'Église ont souvent soulevé cette curieuse anomalie qu'il va falloir creuser : ce péché que ne connaît pas le pécheur ! 

Quelqu'un dans la Bible a-t-il été bouleversé par une grave erreur qu'il n'avait pas perçue mais que Dieu lui a révélée ? Il y eut bien sûr David qui fut bousculé par la parabole de Nathan à la suite de son crime. Le roi très croyant prit soudain conscience de la gravité de son état (2 Sm 12). ''C'est moi, cet homme'', reconnut-il en pleurant. Pour les Pères, il y eut avant tout Adam qui n'avait pas pris conscience des immenses conséquences d'une transgression apparemment banale : il avait mangé le fruit interdit par Dieu ! Vous parlez d'un péché ! La parabole d'Adam et Ève cache peut-être une Réalité fondamentale qui nous concerne.

Dans notre lecture biblique du paralysé, nous n'avons commis aucune transgression, ni fait aucun mal, nous avons suivi le texte évangélique avec foi, mais nos idées sur le péché nous ont gênés pour accéder à la Réalité d'un pardon apparemment sans objet. C'est avec difficulté que nous avons trouvé dans notre mémoire des récits évangéliques qui mettent en scène le péché de l'homme (ou celui d'Adam). Nous avons expérimenté là une pesanteur de notre esprit, une sorte de paralysie intérieure, une somnolence spirituelle.. 

C'est grâce aux correspondances entre récits évangéliques que nous avons pu quand même reprendre un contact concret avec l'Alliance et nous retrouver personnellement dans le paralysé pardonné. Tel fut l'effet de la parole biblique partagée : sortir d'une paralysie fondamentale souvent méconnue, l'incroyable crasse de nos idées toutes faites, ''péché originel'' dirait saint Augustin. Nous sommes sortis de la terrible malédiction que Marc assène en son chapitre 4, verset 12, aux croyants qui refusent l'oreille évangélique. 

Les Pères donnent un nom aux correspondances bibliques que la communauté partage dans la foi. Ce sont pour eux des étincelles
. Ces clartés fugaces descendent du ciel biblique pour émoustiller notre humanité paralysée. Jésus est présent dans l'étrange ''maison'' à ciel ouvert où il nous parle avec des étincelles. Ainsi le cœur des disciples d'Emmaüs était-il tout brûlant après avoir écouté Jésus ressuscité. Certes, cette action divine n'est pas prouvée. Seule la foi nous en fait témoigner. Aurions-nous perçu dans notre partage biblique, quelque chose de la mystérieuse communication ciel-terre : des correspondances bibliques devenues les étincelles d'un feu mystérieux qui brûle les cœurs ? 

Dès que nous nous sommes retrouvés ensemble dans ce récit évangélique comme des paralysés en nous portant les uns les autres, nous avons perçu que la Parole de Jésus s'adressait à nous aujourd'hui : ''tes péchés sont pardonnés''. Nous étions couchés à terre à même le texte, à moitié endormis, et voilà que le Verbe divin désire nous réveiller, il veut nous faire lever et marcher. Même si nos oreilles de chair ne captent pas sa voix humaine, nos oreilles évangéliques, celle du cœur, peuvent percevoir la Parole de l'au-delà. En effet, nous nous sommes mis à parler de choses d'en haut, de choses de la foi, du péché façon catéchisme, et de cet autre péché dont le symptôme est la paralysie de l'oreille, de la langue, de l'esprit engourdi, et finalement du corps tout entier qui est en manque d'une âme spirituelle. Alors tout l'homme, tout vieil Adam, s'en trouve mal. Quel singulier péché est ici révélé, et aussi quel remède ! 

Par cette étrange expérience où le ciel parle à la terre par le canal biblique-évangélique, nous sommes entrés dans ce que l'Église appelle ''lectio divina'' au moins depuis le début du III° siècle (Origène) et sans doute bien avant. Cette lecture divine de la Bible approche le texte biblique à plusieurs voix et dans la foi en Christ
. En fait, Dieu nous parle quand au moins deux ou trois sont réunis en son Nom pour parler de Lui et le prier. A la Parole de Dieu, répond celle d'une communauté de foi. 

Cette mystérieuse lectio biblique est sacramentelle puisque Dieu y agit, que le Créateur y poursuit la Création d'Adam (la nôtre) : nos oreilles changent, nos yeux voient autrement, nos esprits se convertissent et, à terme, toute notre existence est comme aimantée par le Ressuscité qui parle et se montre ainsi bien vivant. Vous le voyez : le péché est pardonné, le remède est là.

En saint Jean, le Seigneur dit à ses premiers disciples juifs :''venez et voyez'' (Jn 1,39), ce qui veut dire chez les sémites : ''Déplace-toi pour comprendre !''. L'expression de Jean vient de la tradition juive que l'évangéliste connaît bien, semble-t-il. 

Quand nous avons relu en fin de journée le paralysé de Marc, et que nous avons prié avec ce récit catéchétique, nous n'étions plus les mêmes. Nous avions marché, avancé de quelques pas sur la route du salut. Certes, le soir, en sortant de la prière nous sommes vite retombés dans la parole plate et anecdotique du début, le bavardage habituel de la vie de tous les jours où nous nous adaptons au monde... peut-être sans oublier Dieu, mais le péché est là. Il faut se faire à notre état de paralysé. Et notre maladie touche d'abord notre esprit, elle est spirituelle. 

En ce jour où nous avons partagé la Bible à partir du paralysé de Marc, la Parole de Dieu aura converti, au moins un petit instant, notre parole et notre esprit. Notre âme s'en est réjouie. Sans doute, à force de méditer ainsi les Écritures, jour après jour, dimanche après dimanche, mois après mois, notre parole et notre esprit se transformeront tout doucement, et notre âme spirituelle – appelons-la l'Église – grandira en nos corps mortels, souvent repris par la paralysie fondamentale dont nous avons pris conscience, et que le Fils de l'homme a pardonnée et réparée. 

Parole et esprit vont toujours ensemble en notre humanité puisque l'esprit change, devient moins descriptif, plus ouvert au ciel, plus poétique, plus lumineux même, quand notre parole transformée nous engage dans cette justice et cet amour que le ciel donne. 

Changeons donc de qualité de parole, requalifions-la en nous engageant plus en nos dires, en nous unissant mieux et de l'intérieur au Verbe éternel, ressuscité et vivant. Nos qualités humaines en seront alors vitalisées, divinisées. C'est ainsi que le Créateur améliore sa création par ce goutte à goutte spirituel. L'Esprit de Dieu se joint à notre esprit étriqué, et sa Parole d'amour s'unit à notre parole pour nous conduire au Père. L'homme de la Bible, Adam dit-on, est ainsi recréé par la Trinité pour vivre en Alliance avec son Créateur, ceci pour l'éternité. 

L'homme fragile reste toutefois handicapé par la paralysie chronique que nous avons détectée. Ce point de foi, aux applications concrètes en catéchèse, dépasse la psychologie habituelle. Il justifie nos échanges bibliques ouverts sur la prière de l'Église, nourrie par des Écritures rugueuses, et nous évite ainsi le cancer spirituel des rêves humains et des idéologies qu'on adore. 

2. L'échange verbal, et le danger des idéologies.

Nous avons progressé lentement, nous ne nous sommes pas précipités sur ce que veut dire le texte, sur ''la morale de l'histoire'' évangélique, sur son idée, sa ''pointe'', ou le thème qu'il développerait. Non, nous avons commencé par réapprendre les mots du texte, comme l'enfant le ferait à l'école. C'est alors que Jésus, grâce à des rapports concrets à des scènes évangéliques, a pu nous dire : ''mon enfant''.

Nous n'étions plus couchés à l'horizontal sur le texte, et nous avons pu nous commencer à nous ouvrir à la Parole et devenir enfant de Dieu, pardonné d'un fondamentalisme chronique qui n'entend rien de Dieu. 

La lectio divina prend le temps d'avancer : mémoire biblique sur notre chemin de terre, puis parole biblique en quête de vérité, et enfin prière biblique pour accueillir la Vie, le don du Verbe. Nous avons respecté ces trois étapes concrètes, indispensables pour écouter la Parole à partir de la ''lettre'' biblique. 

Il n'est pas courant qu'un partage biblique respecte ces étapes pédagogiques. Depuis Gutenberg, nous possédons des livres et des manuels que nous pouvons feuilleter à loisir, il suffit de tourner les pages pour vérifier l'exactitude des mots et des choses. Plus besoin alors de mettre les Écritures en mémoire puisque nous sommes devenus les propriétaires du texte saint. Cela paraît nous suffire pour acquérir la sainteté, en évitant l'amère expérience de l'apprentissage du texte, sa difficile translation dans nos cœurs, et l'explosion de sens qui en résulte. 

En fait l'idée générale du texte nous intéresse souvent plus que le texte lui-même avec ses pesanteurs, nous semblons plus accrochés au thème abstrait qu'au poids des mots et des images. Les grandes idées, les thèmes, les valeurs si chères aux politiques, sont un peu comme un ciel spirituel, voile jeté sur la noirceur du monde. Alors, comme pour compenser le poids des corps, nous rêvons d'altitude, nous aimons bondir dans la stratosphère imaginaire des belles idées. Nous rêvons à la paix, à la confiance mutuelle, à la fraternité et au partage des biens, nous imaginons facilement un accueil universel de tous les malheureux... Nous sommes Alice au pays des merveilles, mais le monde reste le monde, le sommeil le sommeil, et la mort la mort ! 

Toutes les tendances politiques s'accordent bien sur les grands idéaux humanitaires qui servent de phare à la terre. Ils font l'union des cœurs, ou plutôt des esprits dont les idées sont sans corps ! Esprit et cœur semblent désunis, ce qui nous fait parfois sombrer dans l'indifférence pour les autres, même si le mot magnifique de fraternité orne nos mairies. Et une idée, si remarquable soit-elle, se transforme parfois, sans qu'on sache trop pourquoi, en violence, en guerre et en horreurs. Le vingtième siècle a expérimenté ces idéologies inopérantes dans une humanité pour qui Dieu est seulement une invention humaine. 

Or, ni Dieu, ni Jésus-Christ ne sont idées humaines, ni thèmes abstraits. L'Incarnation de Dieu n'est pas une vieille affaire d'il y a 2000 ans, c'est une Réalité concrète, actuelle et expérimentable. Derrière les mots bibliques, il existe une expérience, la Parole à recevoir. Il existe en effet une certaine ''connaissance de Dieu'' qu'il ne faudrait ni taire ni oublier. Le ciel biblique n'est pas abstrait mais spirituel. Il ne s'agit pas bien sûr de juger les incroyants qui vivent en accord avec leurs idées et qui s'engagent dans l'humanitaire. La question ici traitée est l'initiation chrétienne, la manière d'apprendre à recevoir la Parole de Dieu en notre humanité, pratique qui s'est perdue. 

N'y-a-t-il pas eu autrefois, dans la transmission de la foi, une grave faute de pédagogie, venant du pouvoir politique qui avait annexé la foi, ce qui conduisit à une confusion de ciel, à une erreur sur Dieu ? Nos évêques viennent de corriger ces dérives du XVII° siècle, et le synode mondial qui eut lieu à Rome en octobre dernier a ré-orienté l'Église catholique vers l'antique lectio divina avec ses trois étapes bien concrètes.

Le Dieu qui parle et s'incarne n'est pas une idée d'homme, on ne peut donc pas le manipuler même pour la bonne cause. Dieu n'est pas notre objet. En tant que créature, nous serions plutôt son objet, le ''vase de terre'' du Potier-créateur. Saint Irénée de Lyon (II° siècle) disait que le Père, le Potier divin, avait deux mains, le Fils et l'Esprit qui nous modèleraient (du dehors et du dedans comme un vrai potier) à sa ressemblance d'amour. Le Fils est l'Image visible, il est le modèle, alors que l'Esprit, de son côté, inspire et éclaire en notre esprit ce beau modèle évangélique. Le Père agirait ainsi pour nous conduire à Lui, dans le véritable ciel biblique que nous ne pouvons imaginer, le Réel divin. On voit comment les persona de la Trinité (qui ne sont pas des individus célestes) agissent de concert dans la ''maison'' pour nous introduire dans la symphonie divine. Celle-ci, le Gloria que chantait la foule devant la guérison du paralysé, s'élève à nos oreilles évangéliques quand les deux Testaments sont associés dans nos échanges bibliques. Deux Testaments d'une même et unique Révélation qui se poursuit en notre histoire. 

Dans la foi, le Réel c'est Dieu, il serait plus réel que la positivité du monde, que la matière qui n'est que vide, que le big bang, il serait plus réel bien sûr que nos idéologies, rêves de paralysés. 

La foi n'apporte aucune preuve extérieure pour confirmer le don du Verbe. La catéchèse antique se contentait d'initier le catéchumène à l'écoute de la Parole de Dieu selon les trois étapes de la lectio divina : mémoire biblique, parole biblique et cette prière biblique qui est l'antichambre de l'Eucharistie. 

L'apprentissage de la mémoire biblique rappelle notre état spirituel de paralysé. Nous en avons l'expérience. Les balbutiements bibliques de la communauté qui partage la Parole, élargissent nos esprits à Dieu, et ouvrent nos paroles humaines à l'avenir qui vient. Marana tha ! Enfin, la prière nourrie des Écritures culmine dans l'Eucharistie de ce Verbe, écouté et entendu, qui se fait chair en nous dans le sacrement. Prenez et mangez : ceci est mon Corps. Nous sommes son corps, le miracle biblique est là ! 

Le mystère eucharistique ne se transmet pas comme un savoir humain par un enseignement démontrable, par un discours objectif qui n'engagerait ni le corps ni l'âme. L'expérience eucharistique du Verbe éternel se réalise dans une ''maison'' à ciel ouvert où l'homme de terre renaît du ciel quand il découvre son âme d'enfant, une ouverture divine de l'esprit à la transcendance d'une existence qui se structure dans l'Alliance et pas seulement dans la mort. 

L'âme, que révèle la Bible, est infiniment plus que les trois confusions courantes d'une anthropologie classique plus pélagienne (volontariste) que biblique : (1) L'âme serait notre psychisme. (2) L'âme serait un sentiment humain, une émotion religieuse. (3) L'âme serait la conscience morale chère à Kant pour qui la religion doit rester ''dans les limites de la simple raison'', esprit tout plat, sans verticalité, ignorant le Vivant et l'action trinitaire. ''Fais ce que tu dois'' mais surtout tais-toi avec ces histoires bibliques ! Pour Kant, l'idéaliste, il n'y a ni Parole de Dieu, ni parole d'homme. 

Ces trois dérives conduisent la foi au silence extérieur qu'aime entendre le pouvoir, un silence d'enterrement. Alors que le seul silence nécessaire à l'Église est le silence de l'âme que vient remplir la Parole de Dieu, et qui produit du dedans nos témoignages d'Église et tous nos engagements. 

Pour la Bible, l'âme est comme un enfant, elle reconnaît Dieu comme son Père. ''Mon enfant'', dit Jésus au paralysé qui se trouve soudain en prise avec le ciel. Et ses porteurs avec lui. Du haut de leur foi, par l'ouverture du plafond qu'ils ont osé creuser pour rencontrer Jésus, ils contemplent la scène. Adam paralysé est en train de renaître
. Le voici recréé. Le voici pardonné de ce qu'il ignore encore, mais il va se réveiller
. La Parole va le faire sortir de sa léthargie et de son inertie, le sortir du péché d'Adam. Les Pères évoquent cette résurrection d'Adam.

L'homme, éclairé d'en haut, entend la Parole et lui obéit même s'il ne la comprend pas vraiment. Il se réveille, se redresse, se lève et marche, corps et âme, vers sa vraie ''maison'' qu'il devra découvrir, une habitation définitive, un lieu d'éternité. ''Vous êtes la maison de Dieu'', dit Paul (Ép 2,19), ''votre corps est un temple du Saint-Esprit'' (1 Cor 6,19). 

Devenu capable d'entendre la voix divine, l'homme pardonné peut engranger justice et amour. Son âme, remplie du Réel divin, est comme dilatée, et tout le corps s'en ressent. L'Alliance a été ''branchée'', elle peut durer éternellement si la lecture divine des Écritures continue de nourrir l'action que le Christ réalise en s'adressant au Père dans l'âme de chaque priant : ''la résurrection de la chair'' par la renaissance de l'âme. N'est-ce pas cela naître d'en haut (Jn 3,7) avec le support d'une Bible rugueuse qui échappe aux idéologies mortifères ? Dieu prie Dieu en l'homme, c'est le secret de l'évangile.

En Marc, les miraculés parlent, disent, exaltent l'expérience qu'ils ont faite de Jésus-Christ. Ils ne peuvent pas se taire. Les muets eux-mêmes parlent, et personne ne peut les réduire au silence, car la Trinité parle et agit en eux. C'est ce Dieu, à la triple action coordonnée, qui confère à l'homme écoutant sa parole de foi, et une capacité de prière qu'il n'imaginait pas car, désormais, Dieu lui-même a pris en main la prière du malheureux. 

A la fin du récit de Marc, le paralysé guéri marche en portant son brancard sur le dos. Il est dehors dans la rue. Jésus portait sa croix de cette même façon. L'homme, lui, c'est le brancard qu'il porte. A chacun son bois, à chacun sa place, car Dieu et l'homme sont reliés l'un à l'autre du fait de l'Alliance voulue par le Créateur. Et c'est sans doute cette mystérieuse Alliance ontologique qui a produit la stupeur des foules à la fin du récit de Marc : ''Nous n'avons jamais rien vu de pareil !'' La situation évangélique est en effet inouïe.

3. Les deux Testaments réunis

La première partie de cet essai a associé notre manière concrète d'entrer dans la lectio divina (mémoire biblique – parole biblique – prière biblique) à l'ordonnance du récit de Marc. Nous nous sommes reconnus dans le paralysé après la première étape, après avoir engrangé en nous l'histoire de Jésus avec l'homme, celle du ''fils de l'homme'' avec l'être humain que nous sommes. L'évangile est devenu miroir de nous-mêmes
. Notre seconde partie a pointé le projecteur sur notre passion des grandes idées idolâtrées auxquelles tout homme rêve au point qu'elles prennent parfois la place de Dieu... et c'est alors la mort de l'homme qui s'est exclu de l'Alliance en s'accrochant à ses seuls désirs. 

Nos fantasmes humains dévaluent le corps au profit de l'esprit que les grecs déjà identifiaient à l'âme éternelle. La vie éternelle des idées ! Nous les occidentaux, ne sommes-nous pas restés dans la droite ligne du vieux dualisme grec : l'esprit contre le corps, alors qu'il n'y a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ses amis (Jn 15,13) ? La vie ''réelle'' passe par l'offrande du corps et par le don de soi. Dans la Bible, ''réel'' veut toujours dire ''divin''. 

A l'opposé, les idéologies au bel aspect deviennent vite intolérantes et même guerrières, surtout quand elles sont sacralisées. Le nazisme disait avoir Dieu avec lui, et il n'est pas la seule idéologie à afficher cette paranoïa dévastatrice. L'erreur, toujours la même, est de couper l'homme de Dieu, ce qui introduit aussitôt la paralysie que l'évangile évoque avec l'inévitable glissement dans la violence et la mort.

Les Écritures bibliques narrent la difficile maintenance de l'Alliance du ciel et de la terre au milieu du concert meurtrier des nations du monde, toutes esclaves de religions idéologiques. La drame aurait commencé avec Adam et Ève. D'après le récit biblique, juste après avoir été créé, le sixième jour, le vendredi, l'homme aurait chuté. Il serait tombé de haut en quittant le ciel, il aurait perdu son lien vital avec le Père d'où il tient sa Vie. D'emblée l'Alliance fut mal en point. La parabole d'Adam et Ève est bien ''réelle'', mais elle ne décrit pas une chronologie extérieure. Dans la foi, elle évoque l'ontologie de l'Alliance, le lien viscéral qui attache la créature à son Créateur. Et le premier grand volet de la Bible chrétienne, le Premier Testament, narre les péripéties du peuple juif qui a su maintenir coûte que coûte l'Alliance avec la Parole. Écoute Israël !

Les évangiles, ces catéchèses de la première Église, annoncent une Bonne Nouvelle aux juifs : Dieu aurait repris l'initiative en envoyant son Fils. Jésus, véritable ''fils de l'homme'', serait venu en juif, parmi les hommes, pour montrer à tous le chemin de la Vie. Pendant trente ans, le fils de Marie s'est offert au Père dans la prière, a donné sa vie mortelle en marchant jusqu'à la Croix. Il fut assassiné, sacrifié à des intérêts supérieurs, politiques et religieux. Mais, ressuscité et vivant, il parle désormais à qui désire l'entendre, juifs ou non-juifs. 

Pas n'importe comment bien sûr, surtout pour des gens qui ignorent tout de la culture juive de la Parole ! L'Église ouverte aux nations du monde a dû très tôt préciser les conditions de l'écoute : sa catéchèse est une véritable initiation à l'écoute de la Parole
. Apprentissage indispensable à réaliser en terre païenne, essentiel même car, comme disait Tertullien (II° siècle), ''on ne naît pas chrétien, on le devient'' en s'imprégnant de l'Alliance avec le Dieu qui parle, dont la Bible juive fait le récit. 

L'écoutant chrétien doit apprendre les Écritures juives qui racontent l'Alliance et les démêlés d'Israël avec les peuples du monde entier, d'hier et d'aujourd'hui. Ces nations, dont nous faisons partie, donnent le nom de Dieu à leurs idéologies nationales. Tel est la visée historique et culturelle des évangiles. Catéchèses des deux premières générations chrétiennes, ils sont le point d'orgue de la longue histoire de l'Alliance qui n'est pas prête de finir car le combat est féroce entre Dieu et les idéologies humaines. Qui gagnera ? Ou bien Dieu arrivera à créer l'homme à son Image en lui faisant ingérer l'amour au goutte à goutte. Ou bien l'homme créera ''l'Être suprême'' à son image, et Robespierre vaincra. La terreur s'installera comme elle s'installe, ici ou là, sur notre planète. La catéchèse chrétienne n'est ni un enfantillage ni une plaisanterie !

Les évangiles ne peuvent être compris qu'enracinés dans l'Alliance ciel-terre, à la fois dans son ontologie et dans son histoire. D'où la nécessité des correspondances concrètes entre les deux Testaments du Seigneur. Voilà pourquoi les Pères de l'Église identifient le paralysé au vieil Adam, à notre ''vieil homme'', notre vieille peau tannée par manque d'amour. De même que l'homme a chuté du ciel, de même le paralysé est descendu d'en haut dans cette ''maison'' à ciel ouvert où Jésus l'attendait pour le guérir et le mettre en marche vers la Résurrection de la chair. Encore une correspondance rendue possible par l'Incarnation de Dieu. 

Jésus, sorti
 de Dieu, attend désormais l'homme dans un corps restauré par le percement de ce solide plafond, vrai couvercle qui sépare ciel et terre
, ce qui permet à Dieu de descendre et à l'homme de monter. Jésus connaît bien l'être humain, ce ''temple de l'Esprit'', pour avoir été lui-même un homme, un priant qui a su maintenir une relation étroite au Père. Adam avait chuté, on peut dire que Dieu aussi a chuté à la Croix ce qui a permis le salut puisque Jésus est ressuscité. Les deux Testaments se reflètent l'un dans l'autre au cœur du texte évangélique. Les correspondances en sont facilitées si les textes bibliques ont bien été engrangées dans les cœurs.

En plus, la Vie éternelle semble être la ''vraie maison'' promise au paralysé qui porte la Croix de Jésus comme un viatique. La Vie d'en haut, donnée avec la Croix, serait l'heureuse issue de l'Alliance voulue d'emblée par le Créateur.

Pour entrer dans les innombrables correspondances bibliques, la vie spirituelle doit acquérir une dimension transcendante, elle ne peut pas en rester aux mots du texte, elle les creuse au contraire pour découvrir en eux le plan du Créateur. Le paralysé descend pour remonter, s'abaisse pour être relevé. Ô expérience salutaire ! La parole humaine prend ainsi du large. Alors l'Église, à l'esprit éclairé par l'Esprit, unit en elle les deux Testaments, le double héritage de l'unique Seigneur. La Bible juive devient son corps culturel, et l'Évangile son âme spirituelle.

L'ouverture sur la Bible chrétienne ne nous est pas naturelle. Habituellement dès l'enfance, fondamentalistes bien païens, nous nous accrochons aux mots, nous collons au texte, nous vivons nos vies à l'horizontal. 

En catéchèse, il existe des miracles. En voici un : la semaine dernière, un enfant de dix ans, aux grandes difficultés scolaires, raconte le récit du paralysé. Il narre l'histoire à sa catéchète comme il l'avait compris lui-même quand on la lui a racontée. Il la connaît très bien avec tous les détails concrets. Il l'a d'ailleurs dessinée. En revanche, il n' pas saisi, donc pas mémorisé, ce que demandait Jésus, ''est-il plus facile de dire... et bien pour que vous sachiez que le Fils de l'homme... '', c'est trop abstrait pour lui. Il a mémorisé les gestes, les partenaires de l'histoire. Après avoir raconté, l'enfant s'arrête un instant et ajoute ''Quand ils descendent le paralysé sur son brancard avec des cordes, c'est comme quand on descend un mort au cimetière dans sa tombe. Le paralysé, il a trouvé Jésus au fond... et les gens qui étaient là, c'étaient des morts. Mais, lui, il est sorti vivant.'' 

L'éclairage est éloquent, même si l'enfant ne peut pas percevoir l'immense portée de sa parole. Le chrétien adulte perçoit peut-être l'étincelle divine, la correspondance avec le Baptême : ''plongé dans la mort avec le Christ... pour ressusciter avec Lui dans la gloire'' (Rm 6,1-3). 

L'enfant ne sait pas qu'avec sa manière de raconter l'évangile, il redit l'Ancien Testament et aussi le sacrement chrétien. Il évoque la mort qui fait suite à la chute, à la rupture d'Alliance. L'enfant exprime de manière concrète et imagée la fin du chapitre 3 de la Genèse quand Dieu dit à Adam : ''vous connaîtrez la mort !''. Et aussi le propos du serpent : ''vous serez comme des dieux'' (Gn 3,5). Le reptile rampe sur la terre comme ces fondamentalistes qui rampent sur le texte biblique. L'enfant dans son bleu-vert, ne peut pas en dire plus, mais sa parole peut résonner en nous, adultes dans la foi, nous qui sommes sensibles aux correspondances bibliques et à la symbolique de l'Alliance, sensibles à l'histoire du salut et à la Vie sacramentelle.

Adam, l'homme, a chuté en négligeant l'Alliance. Chassé du jardin merveilleux (l'Eden), il est descendu dans la violence et dans la mort qu'il produisait. La phrase biblique doit être mise au présent pour que nous en saisissions toute l'actualité : quand l'homme néglige l'Alliance, il chute, il descend dans la mort qu'il produit lui-même sans trop le savoir. C'est Caïn meurtrier d'Abel qui, incapable de lui parler, assassine son frère, c'est la paralysie de l'amour. Dans cet état d'immobilisme chronique, l'être humain se fabrique des idées sur lui-même et sur les autres, sur Dieu aussi, de belles idées sans corps, des valeurs religieuses, mais qui n'arrangent rien. La violence ne fait alors que s'aggraver, et Dieu n'y peut plus rien, il est mis hors circuit. La méconnaissance de Dieu introduit un enchaînement catastrophique.

Voyant la gravité de la situation sur terre, le Créateur s'est fait créature, il est descendu dans l'arène comme l'avaient annoncé les prophètes. Il a montré le chemin du Père en offrant son corps et sa Vie au Golgotha. Et l'évangile souligne ce mot apparemment géographique, qui n'évoquait sans doute que la forme de crâne du rocher des exécutions romaines.

Golgotha signifie ''le crâne'' en araméen. Et l'antique tradition chrétienne a traduit ''crâne d'Adam''. L'allusion chrétienne (du vert spirituel) est éclairante pour un juif chrétien habité par les Écritures : Jésus est mort en Croix au ''lieu'' même où Adam était mort. Où Adam meurt, où Abel est assassiné et d'innombrables victimes humaines aussi ! Il s'agit bien sûr d'un lieu spirituel, universel même, et nullement un toponyme millénaire. 

Alors prenons du large pour comprendre la portée de la correspondance qui unit les deux Testaments, car il s'agit bien de cela. La Croix fut l'héritage laissé par le juif Jésus ressuscité, et les baptisés portent cette Croix de Jésus-Christ. Ces chrétiens, associés au Crucifié qui est actif dans l'Eucharistie, deviennent son Corps après être descendus dans les eaux du Baptême. Son corps, c'est aussi sa ''maison'', celle que l'Église tient ouverte pour que l'Esprit y descende. Jour après jour, les baptisés, bénéficiaires du goutte à goutte divin, changent leur corps mortel en un ''corps spirituel'' (1 Cor 15,44). Ce Corps, lui, sera éternel puisqu'il est le Corps du Christ ressuscité ! 

''Ah l'admirable échange'', écrivait Augustin en pensant à l'Eucharistie. Grâce, grâce, grâce !

Il d'une gigantesque mutation du genre humain, d'une humanité qui se ''branche'' sur son Créateur. Elle demandera du temps, mais la mondialisation pourrait bien accélérer les choses, forcer le passage que doit impérativement réaliser l'humanité paralysée. Nous devons tous, en nous aimant les uns les autres, passer d'une ''maison'' charnelle gardée ouverte en Église, au lieu définitif qu'aura, et qu'a déjà, la chair ressuscitée par la Trinité divine. Pâques !

Écouter la Parole de Dieu puis obéir au Verbe éternel, n'est-ce pas accepter d'être le vase de terre fragile (2 Cor 4,7) que les deux mains du Père travaillent quotidiennement ? D'où la question posée à la fin de cet après-midi du vendredi 16 janvier : ''Quelle expérience avez-vous de la Trinité dans vos vies ?''

Il y eut quelques balbutiements.

Nous en reparlerons... 

Claude Lagarde

�	Sur Matthieu I, Sources chrétiennes N°254, p.199-203.


�	L'aveugle-né en Jn 9,2, Lc 13,2.


�	Traité sur l'évangile de Luc I, Sources chrétiennes N°45 bis, p.186-188.


�	Commentaire sur saint Matthieu I, Sources chrétiennes N°242, p.167-169.


�	Les catéchèses, Migne, p.89.


�	Correspondances, Lettre 69, p. 246-249


�	Le moine de Ligugé, auteur de plusieurs livres sur la prière biblique, a écrit un petit ouvrage qui dit ses propres étincelles. Il appelle ''étincelles''. Il vient de sortir une suite. 


�	La lectio divina monastique solitaire, telle que le chartreux Guigues II l'a décrite au XII° siècle, dérive probablement de l'antique lectio divina paroissiale que nos Pères supposent connue. La parole de foi y est essentielle selon ce qu'écrivait déjà Paul en Gal 6,6. Il n'y a de foi chrétienne que parlée, confessée et partagée.


�	Nous avons constaté, ce vendredi-là, que pour certains Pères de l'Eglise, le paralysé rappelle le vieil Adam qui ignore son péché et la rupture d'Alliance qui ouvre l'historie biblique. 


�	Le verbe grec que l'on traduit logiquement par ''se lever' est en fait ''se réveiller''. Avant de se lever de la mort, de ressusciter, il faut d'abord se réveiller. 


�	Cf. 1 Cor 13,12.


�	Déjà Paul,en Gal 6,6, évoque dans sa lettre à ces gaulois déplacés, ce que doit être l'accompagnement biblique des catéchumènes.


�	Marc souligne fortement cette sortie de Jésus au début de son évangile : Mc 1, 35 et 38.


�	Le premier récit de la Création nomme ce couvercle solide raqyia qui sépare les eaux d'en haut de celles d'en bas. Le mot hébreu est traduit en français par ''firmament'', certes il s'agit de quelque chose de ''ferme'' et de solide, mais qui évoque une idée de stratosphère en nos esprits modernes. Surtout pas le lourd couvercle qui cache le ciel à la terre, le toit percé de la maison du paralysé.
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